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présent dc leur diiiicnsicii teiiiporellc, lcs laisse 
,Jans l’ombre et les dissimule à l’investigation. 

Or, nous pouvons penser i’lslani comorien 
conii-ne un moment de l’histoire, un tenips 
ISSCZ long, certes, niais il est des temps his- 
toriques de bien plus longue durée que ces 
ciuelques sikclcs qui sipirent de notre dpoque 
12 venue des derniers Arabes )) migrateurs. 
bris l’archipel, i’lslam apparaît entikrement 
ctoniiné par l’histoire parie que son histoire 
n’est pas séparable de l’histoire comorienne 
dont le gr:ind événement f u t  la venue “et 
l’instdiation durable de groupes d’ascendance 
arabe, à l’in~agc de ceux qui,’ Cdifiant les 
citks-états de la cb tc oricnrale d’Afrique, 
cionnkrent naissance i la civilisation swthilie. 

Les iles de 1’A.rchipel oil l’ethnologie de 
l’Islam parait la plus riche sont Anjouan et la 
Grande-Coi7iore : ces îles abondent en cités, 
:?ncicns iioymx de priiicipautés dispa rues ; 
I’Islam y cst fortement organisé, la vie urbaine 
ciL~~eloppic, la société constituée en groupes 
liikrarcl-iisks. hlayotte, 2u contraire, n’a pas, 
3 ~ 1  moins aujourd’hui, dc ((‘villes D, cités 
hities en pierres oil une population arabisée 
;.it selon des traditions digérentcs de la vie 
t-ui-~le ; elle n‘a pas connu non p1.m de prin- 
CipaLitCs puissantes, hornils IC &gn.e d’An- 
&kintsoly., ro i  sakalava du Boina. Quant i 
J-IoGli, elle fut souvent une dépendance 
politicjuc d’Anjouan ou un rjbjet de contesta- 
t i o n  entre les souverains anjouanais et les sul- 
ra i ls c!cs principautis gt-aiid-comoltieflnes (I) ‘K. 

1,’hisroire de l’ìïe d’Anjouan, telle que l’on 
p l !  In reconstituer dans ses grandes lignes 
illustre le déldoppement de l’Islam aus 
C:~-n~oi-es ; rllc montre les incertitudes qui 
i :rthidGrenc i son établissemcnt définitif, les 
JiriicL::itds qu’il rencontra c h i s  sa progression 
C L  !cs problènxs d’avenir que pos2 sa 
cvnfi-ormtion avec le monde moderne (i). 

Les clonriées que nous possédons sur l’his- 
toire d’Anjouan sont de deux sortes : 

I O  Les vestiges de nidnunients et d’objets 
anciens connus qui sont, a u  moins pour 

‘s 

l’iiis tant, pcu noiiihrcus : liassin sac1-d de Sima 
dans l’ouest d’Anjouan, vestige de porte 
d’une ancienne mosquée qui nurait appartenu 
au (( vieux-Sima )) et q ~ i e  l’on estime dater 
des (( Chit-aziens D, vieillc mosquée (( chira- 
zienne )) de Domoni sur !a. crjte Est. 

20 Les traditions orales coiiservdes dans les . 
grandes fai1iillcs d’Anjouan, (( gobila )) 
~/mdii~a, Al’ maseka, etc., clont d’éminents 
notables sont capables de donner une s-ersion ; 
certaines cle ces versions ont ’kt-é vecueillies 
et traduites ; elles ont servi a dix-et-s auteurs 
pour la rédsction dc leurs tray;aus hisroriques 
et ethnographiques (I) ; d’autres sllbsistent 
sous la fortne de textes traduits ct dactylo- 
graphiks tel celui de Said Xhmed, ancien 
cadi d’Anjouan et j’ai obrenu en 1961 de 
Saïd Ali Amir, autre \-hirable notxble de 
l’île, un récit d’histoire très proche des 
précédeni s: L’enseaible de ces docunients ’ 
tirés de la trsdition orale nécesciterait pour 
l’histoire événeimntielle d’Anjouan une cri- 
tique serrdc des faits et des dates ; pour notre 
propos, qui se place i un point de vue ‘ 

(( d’histoire ins titucionnelle B, lcs données 
fondamentales concorcleiit et offrent dc fait 
une certaine soliclité encore qu’il faillc 
accueillil- avec piudence des assertii)ns qui, 
venant de personnes ciiffkxntes, peuvent 
ccperi&nt porter la niarque du coniinun 
milieu auquel ces personnes appartiennent-. 

Cela n’esclut pzs que d’autres sources soient 
découvertes ultérieurement, ni p a l n i  !es 
sources actuelles, que d‘au tres éiéments . 
viennent s’2joutcr aus premiers. 
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11 apparaît que ce sont les persécuiions 
rcligieuses cpi anienkrent le pei,plcnwnt actuel 
des Comores par des déments venus d’Arabie 
et du Golfe peisiquc transitant par la cbtc 
orientale d’Afriq~e. En sïrivant dans lcs ilcs, 
(( ilrabes D ct (( Chiraziens )) s’imposèrent aux 
populations indigtaes qui 6taicnt déjà 
installées et leur donnkrcnt leur religion et 
leurs coutuiiies: En fait, ce sc?-i&m? assez 
simple se coniplique pfirce qv.e lcs arrivées de 
Lfusulmms furent niulciples, s o u x n t  dtnlées 
sur plusieurs sitcles et que le:; demiers arrirés 
se trouvaient en presence non Fius d’authen- 
tiques indigkncs niais de inittjs qui clewient 
&re déji dc roi musulmane puisqu’ils srtient 

~ crmstt-uit des mcquées  : c’est le c i s  des 
Cliiraziens p i -  exenple ; mais coninie les 
dexiers art-isris s’estitnaient dans ka- ligne dc 
la FiLtS puïe orcl-iodonie i~ius~lni,a.ne, iis eurent 
tcndancc i cciisidét-er ICs ancizns Coiimriens 
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comiic dcs gciis dc fui relic!iéc, des païens 
ou des hérétiques et, coniiiie ce sont eux qui 

. écrivirent ces traditions, nous n’avons que 
leur témoignage pour imaginer ce qu’étaient 
les peuples qui les précédaient. 

La- ~.~~ditztsii~- L K C ~ ~ I L ~ ~ X  : Said. - Ahmed -____-- 

Le teste de Saïd Ahined, écrit en franpis, 
est en partie une compilation. L’auteur nous 
dit qu’?l a fait des recherches personnelles, 
compulsé des manuscrits arabes et s-\x~Jiili 
i Anjouan et Il\$apotte et‘ il se réfère à des 
auteurs qui ont écrit avant lui, notamment 
à A. Repiquet dont il cite les extravagantes 
tliéories et à L. Aujas (I). Anjouan a coiinu 
trois dpoqi-tes : la première, pré-islamique ; 
la seconde, nlusulniane inais non arabe, 
niarquée par l’influence chirazienne ; la 
trcisi.he, arabe. A partir de la troisième 
Ppocpie, le recours aus légendes, a u s  auteurs 
européens et arabes, en bref aux sources 
(( indirectes )) cesse pour faire place au récit 
ginkalogique: il s’agit sans doute aloi:s, à ce 
point, d’une vérj table tradition, l’auteur se 
faisant informateur. 

.~ I_._.I-.-.--. - -.-. 

pour l'auteur, lcs premiers liatitants J ~ S  

Comores étaient des Africains de la c8te 
hIozanibique nahandonnés dans les iles 
l’occasion de la traite d’esclaves à laquelle SC 

livraient les Arabes dans cette région de 
l’océan Indien : 

(( ... hlais les ni-griers arabes rcnant de 1’Oir:an i) pr;lxr 
acheter des esclaves B Alozambique connaissajent d C j H  f i . 1 ~  

longtemps ces parages où  iis venaient renogreler lcur pro\ isirrll 
d’eau douce. 

(( Serait-ce en abandonnant ou cn dkposant 5 tcrre unr par:lc 
de lcur cargaison que ies négriers auraient introduic dan.: io 
Comores tes premiers habitants qui Ics peuplent. 

(( C‘est l’opinion qui nous parait le plus \-raisrmblahI~ ).. 

L’époque pré-islamique constitue ur! 
queique sorte les <( sihclcs obscurs N des 
Comores : 

( ( A  Aujouzn, comme dans 12s autres îles dcs Cumorcs, !:i 
population étair fétichiste o u  sans aucune foi icligicusc. Elle h i r  
gouvernée par des chcfs disignés sous le noiil de /;!ja. 

(( I-lomincs ct’fcmmcs se yêtaient de rnorccaux dc ~ e a u s  (IU 

certaines feuilles d’écorce d’arbre ( ?) qu’ils nttaihaicnt n ~ c c  UI?C 

corde en race, juste pour masquer Ics parties sesuelles ; c: ils 
vivaient dc pêches sauvages et bclliclueuscs ( ?). Cctrc popularit 1:: 
divisée en plusieurs. groupes, passait IC temps en sc: Faisant !,I 
p e r r e .  C’étzit !e droit du plus fort qui formait son code. Y n c  
grande partic yivait dans des grottes et cnver:1cS, d’autres cini:? 
des cases cn paille ... D. 
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La seconde époque est {(celle des fmi. 
<.uai:ante chefs ont porté ce titre à Sima, 

DomorTi et à Nioumaliéii )). Les prenlières 
maisons en pierre apparaissent, une capitale 
est bitie à Chaouéni dans 1% presqu’île de 
Xioumakéfé, les Chiraziens semblent déj à 
priseiits, ce qui permet d’ailleurs d’espliquei: 
l’islamisation des mnis de personnes et l’in- 
tïccluction de la technique de construction 
en pierres. 

(< C’@tait sous le règne de ces cliefs (les 
,$///i) qiie la premiire inaison en pierre fut 
‘2dihCe i Doriioni par le fmi Othman dit 
I<alichi-tupu, vers 672 t-kgire, I 274 ère 
chriticnne. 

c LA fille de celui-ci, Djumbe hlariam bintl 
Othman régnait en l’année 1300 et sa capitale 
C u i t  B Chacuéni (Nioumakélé), 

Eri note, l’autcur ajoutc: i; Prts du  id lagc  de Chaouéni, 
i l  y n dcs ruines qui  rcnioiitent: aus  temps dcs premicrs Chiraziens, 
c:itrc:~~irrcs,lc~:i,2ra tlcFani Ali ... Z i w n  veut dire ... licu saint ... x. 

(( 11 Dvmt)iii, on trouve dcs traccs JC civilisation chirazicnnc, 
des constructions cn ruinc, n ~ ~ t a n ~ m c n t  unc vicille mosquéc 
Chnt l’omtoire OLI la niche de I’IWL.~, CSL orné d’un encadrcment 
de fins travaux hic< sur des morccaus de picrrc ... (?) ... sculpcés, 
qui rrainicnt, avec ccllc de  Sima, sont Ics seuls :i Anjouan qui 
mkritent cl’ètrc classPs comme arts. 

(( On troiim kgalemeot des assicttcs collCes pus plafonds ct 
contrc les niiirs cles ancienncs maisons ct mosquCcs. QUCIC~L~CS- 
unes, cnvoyécs h une dc  nus connaissances 5 Paris, ont  ét6 
reconnues comnic v2ritablcs anciennes pcrsuncs )>. 

La troisième tipoque (qui dure jusqu’à nos 
jouxs) est celle des Arabes et: de l’étal~lissetnent 
d@fiii.tif de l’islam avec installation de la 
capitale i Domoni ( 3 ) .  

B Entre I 399 ct 1401, au moment où des conflits rcligicus 
cnrahissnient la Pcrsc, des princcs sunnites qui rcfusaieiit de 
ccniesscr l’opinion cles Chri/ rit (Zcidites ?) (.ij dominant din.; 
cc pays furent chassés a x c  les leurs. 

(( 5mbarqut.s dans des boutrcs, ces princcs sont all& s’échoucr 
1,s uns ti i\lozambique où l’:m trouvc cncorc leurs descendants, 
les aiitres h !<ilv.x, h Patta ( 5 ) .  

(( LIohanicd, Hassan et ‘Othman rinrent débnrcper le premier 
h Ngazidia (Grande-Comorcj, le rccond h Nzn-unni (Anjouan), 
I: rioisikmc :i N;iliorc (hfayotte). - 799 I-ICgire n. 

Dans un autre paswge, S. illinied &rit : 

(( D’ap~ks les manuscrits arabes et swahili que uous avons 
trouï-és 4 Anjouan et Alayotte, ce fut Hassan IC Chirazien (qui 
Tint) h Anjauan. 

i( Lcs xutrcs: hIohamcd déhacqua B la Gïanclc-Comorc ct 
Oihman h ;\l.:yotce. 

(( Hassan débarqua h Sima oil était la capitale alors. 11 SUE vite 
s’:>:tirer l’estime des indi>;tnes de telle sottc que le chef F a n i  
hissa iu i  clcnna en mariage sa fille Djumbc Adia. 

(( l-Iass:ln  ar son mariagc avec Adia dzviiit IC  p;emier suilm 
de l’¡le e; il tralìsporta le t r h c  <i Donioni aprts avoir construit 
Ia grande rnosqiiéc (IC Siim désignie stius le nom de ?;19j;r~ ?i. 

Plus loin : 

c 

(< Les Arabes qui vinreiit s‘installer 5 Anjouan i r in l  c,riginaircs 
rle Bagdad. Leurs chefs desccndaienr du calif’c j i ~ r i t u n d  Al’ 
Rachid dont le scptikme desccndant fur riCtrt;nC ;-;lf ut1 tlc ses 
frkres et du t  s’enfuir avec sa maison ct scs cscI:ii;.c :I ( . ! l i ru  oi 
i t  fut choisi cornmc roi. li voulut imposer au?: í.hir.zzicns la 
croyance muii mais ccnx-ci nc sont pas cles Sunnites mais des 
A/’ Khii,adhi/’  id$^ comnic Ics Znnzibaritrs cr les fr;rlicns ct 
il dut  s’enfuir ct arriva A Anjouan. 

, 

(( En g é n h l  les chroniqueurs clisenr q u e  ICS pxmicrs Arabcs 
qui dCbarqukrent i Anjcuaii sont des Chirazicns ; cc sont cn Fait 
des originaires de Bagdad. Jls ont  formé 11 famillc dc j  , ~ / ’ N ~ I w .  
Apri-s plusieurs années, il y eut une seconde iilvasirm qui anicna 
h Anjouan d’autres +familles. 

(( Les premiers Arahcs qui arrivkrcnt 4 Anjouan Cinient sans 
femmes. ils avaient des moutons rt des coqs dc b~.--- . ,s--cour. 
T-cs moutons portaient dcs amulettes hiriXi. I-orsqu’ils nllCrent’ 
i la découvcrtc du  pays, Ils niircnt les tnoUtrms i leur tCtc qui 
les guidtrcnt vers Domoni. 

(( Lorsquc les mou tms  arrivtrcnt à Domoni, i l  y w a i t  un 
gmid arbre sous lequel ils s’arrttkrent pour SC rcposcr. L I  oil 
ils se reposkrcnt, les Arabcs bdriient UIIC mosquCc t( la mosquée 
du grand arbre D, NI’ kiri mitroi. I1 y a un vcstigc tic CCC arbre . 
dcns certc mosquée: dans un trou, ils planttrcnt un  morccau 
dc chevron pour ” p e r  le pied de l’arl>rc. 

<( Avent leur arrivéc, il y avait un grand chef Fani h l i .  il a\.aiF 
un: I-illc nommée Ali rlfan. Ali Afan épnusn I C  sultan I-lassui 
qxi vcnait rie Chiraz. Son nom ttait Hassail ben SnTd Ism. !Is sont 
I s  fondatcurs clcs Al’ ~zadiiv n. 

Un peu plus loin, le narratcuc énuiiitre (( ce’. 
que les Arabes appoí-tki-ent avec eus ) )  : 

(( A part Ics animaux, une sorte d’autci aiiialtori : l i  où l’imi~n 
monte pour dirc la prikrc d m s  la mosquée d u  \‘cndrccli. Le 
minhnri dc la mosquée chirazicnne de Donirmi csr celui qu’ils 

, 

ont apporté. 

(( Ils ont  apporté IC trcinc chiri, le palanquin c!r.c+ d’itnftc ;ori 
(une sorte de  vejours nvcc lequel on  fait i prkcnc les ixin:eaus 
de  ptlerins: &ho) j). 

i< Hassan apporta aussi le drapcau anjoumais f :e i rm ct la crois 
d‘Anjouan. Avant, on metmit le drapcalu h Sinlilou (ciradclle de  
XIutsamudu): c’;tait une forrercssc, u’gem- I I  n i x i e  apporte 
une immense COI nc qui symhollsait sa puissance, ;i’/.+ D. 

Le récit de Szïd Ali hmir se prtsentc moins 
coimne la description des origines d’Anjouan 
que la fondation dans l’île d’une lignée prin- 
ci&, celle des A’ mndt i~ .  . Le narrateur 
zppartenant à cette lignée, le soin apologétique 
n’est pas absent et il n’est pas impossible de 
considérer ’ mn récit coimne la projection 
sur une s e u k  f x d c  debarquant en-une seule 
fois dms l’ile cl’um histoire des installations 
sémitiques à Anjouan qui  se déroulent sur 
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quelques siècles en plusieurs épisodes et 
coniporte plusieurs arrivées. 

. I-lorniis leurs dXérences, les deus testes 
montrent le rô1 e fondamental de l’Islam dans 

peuplemenr: des Coniores : les pcrsécurions 
qui déterminent l’exode hors de Cliiraz (ou 
ailleurs) ; la venue dans l’île de 3fusuliiians 
qui s’accompzgne tout de zuite de la construc- 
tion de mosquées J le dernier épisode qui voit 
la constitution de principautés théocratiques 
Dks I C  passage de l’&re des bcjcl à celle des 
 tit, il p 2 une islainisation des noiiis propres 
‘(Othman, hrariam, hissa, Ali) et des titres : 
!e ternie brii (féixinin hiiifi) apparaît dans 
l’anpellation des personnages. En  outrq le 
rébit de Saïd Ahmed est insprépnt de l’opposi- 
ti.013 entre les croyants et les palens : les anciens 
habitants instalk antGicuremenT: à 1; venu e 
des premiers Ciiiraziens sont dépeints conmie 
des sauvages, par antithèse aus arrivants 
porteuls de civilisation ; cette civilisation 
pénètre par degré B Anjouan coliinle la vraie 
loi : les fivzi scmbleiit musulmans mais leur 
islainisme paraît terni par la foi et les actes 
d’Hassan le Sultan ; lesJmi sont des dissidents 
chiites ou zeidites tandis qu’T-Iassan est uii 
orthodoxe s u m i  te. 

11 est certain que ces deus récits n’épuisent 
pas le problème des origines dans l’histoire 
d’Anjouan, les nuteuxs auxquels nous pouvom 
recourir débordant largeinelit le cadre gCo- 
grzphiquc et tcmporel de ces arrirtes inusul- 
manes niais ils n’apportent aucun ClCment 
supplémentaire B ce que ilo.us pmsoi1s être 

. l’insrallation dtíïnitive de l’lslaim aus Comores 
‘vers le XT7c siècle.’ Aussi n’en ferons-nous 
pas état ici (6). 

f 

, 

31 est délicat de clésigner par un terme 
ethnique p k i s  les hlusulixms d’origine &-ni- 
t i q w  qui arrjv&i:ent aux Coiilores par vagues 
successives i travers ].e lelais de la chte orientale 
d’Afrique. .S’.il. est vraisemblable que !e terine 
de Clsiraziens est val&ie p u ; :  désigner u m  

arrivée spécif3que de Iiusulmans, cela ne l’es~ 
plus pour toutes les arriTrées et il faut se difier 
des assertions qui reposent sur le (( mirage )i 
que représente Cliiraz, ia Perse, Bagdad et: le 
calife Haround Al’Rachid sur ces hiusulnians 
du bout du ,riloiide. En outre, s’il T- a eu 
vraiment des aAivées de Chiraziens, elles n’ont 
pas .été directes iliais ont comport4 dans le 
trajet qui les amena de Perse aus Coniores un 
séjour plus ou moins long dans les citis-dais 
de la cBte d’Afrique : Brawa; híogadiscio, 
I<ismayu, Patta, Malindi, K i h a .  Saïd hlinx(! 
cite ainsi un article p ~ x u  en Egypte au cidhui 
du sikcle : 

(( hlohamed IIassiIi, d m s  la Revue des revues zrabeg (Le Cairi, 
numéro d’avril-mai-juin I 902, page i 98) plaçait 1’arrivi.c c!e; 
Portugais aux Comores en l’an 1)03 de l’tre chrétienne ... 

(( Sis  mois aprts des h ~ u s u h “  dc Chiraz, SOUS la condukr 
de leurs chefs AIohzined ben Aissa, c1ib:irqiltrent aiix Co morcs. 
Sortis de Chiraz vcrs l‘an 1000 aprEs J.-C., ces ;\lusuimins 
vinrent s’installer d’abord i Kilwa près des Comores )). 

i 



Ainsi, il se serait en l’espèce écouié cinq 
sickles entre IC départ de Chiraz et l’arrivée 
aus Comores et  il est inipensable que des 
mtitissgges n’aicnt pas eu lieu avec les femmes 
indigPnes de la ccjte d’Afrique, faisant ainsi 
apparaître un groupe différent du groupe 
originel. 

Pour la ”?e raison, le ternie d’arabc 
appliqué B ces Alusulmans qui Colonisèrent 
Ics Comores paraît impropre parce quc sug- 
h nPrati - t cles populations venues directement du 
X’énicn, d’FJadramaout, d’Oman, ce qui ii’a 
i t 6  vrai que pour quelques élénients i la fin 
du S !Xc siècle. En fait, il S’Û& dans la plupart 
cles cas de Musulmans de l’Asie du Sud-Ouest 
(péninsule ara bique, Irak, provinces iranien- 
fies du Go lk  persiquc), donc, pour une large 
part, de populations sémitiques qui  se sont 
ini:talldcs sur  la côte orientale d’Afrique et 
se sont métissées avec les groupes enriron- 
x m t s  bantous oli couchitcs ; elles ont consti- 
tLi5 unc culture originale 3 x c  unc langue 
particulikre, le swahili, et cetce culturc est 
fortenient influencée par  les croyances, les 
iiies, les coutumes .et l’organisarion sociale 
de I’~slam. 

La dií3cultb est clue le métissage ne fLtt pas 
librement admis, qu’une hiérarchie de groupcs 
s’établit toujours au  profit des. derniers 
arrivalits du sucl-ouest Cie l’Asie, toujours 
plus cxoyants, plus orthodoxes que ceux qui 
étaient déj 6 itistallis et qlii avaient souvent 
l’avantage sur ces clerniers d’être leurs vain- 
queurs. Une tendance à l’endogamie de classe 
s’itablit donc ; c’est ainsi que le terme d’arabe 
paraì t pov-r désigner les derniers arrivants, 
qui sont pxr la force des choses les moins 
éloig+s des sources sémitiques, et plus pres 
cles $overs vivants de l’Islam que les popu- 
lation; dkjiì installées. 

C’est ce processus qui s’établit i Anjouan. 
Les derniers arriyés s’imposenr. aux habitants 
(par 1% pei.suasion, par h. Íorce, peut-$tre par 
les dcus ?) ; ils n‘ont pas de femmes, se marient 
ax ec les filles du paps et héritent de la royautk. 
Ils sont peiit-$tre déjh initissés à cause dd 
sPjow ci5 leurs ancktres à la c6te d’Afrique 
mais ils sont de pieux Milsulimns dans un 
pays oh les croyants, loin des sources de 
l‘Islam, ont tendance i relâciier lems habitudes 
religieuses et iì composer ~ T T C  les croyatices 
et les rites magiques ; dans LLIIC telle situation 
et dans la logique de la foi, ces K &des i) sont 
en position cl’irifériorité vis-&vis des (( purs )) 

qui arrivent des grands foyers religieux de 
l’Islam, en l’espèce les cités d’Afrique, et ils 
reconnaissent naturellement la domination 
intellectuelle, religieuse et politique que  leur 
iniposent ces derniers ; et com& dans l’Islam 
tout est lié, que la vie matérielle est subor- 
donnée i la vie religieuse, le temporel au- 
spirituel dirions-nous, la domination est aussi 
juridique (imposition du droit musulman, 
des xègles concernant la famille, ICs terres), 
militaire (qui découle du poli tique) et 
économiquc (un c r o p i t  ne saurait avoir 
une situation économique infirieure i un 
païen). 

Ces structures ont persisté jusqu’à nos . 
jours : l’autorité des cheik des confréries, des 
kim des iiiosquécs, des f m d i  des écoles 
coraniques est sans conteste et rcspeetueuse- 
nient admise; il y a à Anjouan unc classe 
noble constituée des p1u.s anciennes famdles 
.gd~i/¿z oii règne une certaine endogamie de 
classe ; les cilés sont divisbc-s en quartiers oil 
lcs nobles et les dciiii-nobles orit un plan 
défini, fréquentent de pl-kférence tclle o u  
telle niosquée ; les tares  de culture dc 
l’ouest d’Anjouan clue les sociétks coloni ales 
ne se sont pas approFriées clans 11 
preiiiière moiti6 du sitcle sont inkgaleneat 
dis tributes i l'avantage des ci tadins nobles ; 
les ministres clil culte, les rnaìtres des 
écoles traditionnelles sont de préférence 
d’extraction noble ou alliés iì des faniilles 
nobles. 

De telles structures ne sont pas di-mocra- 
tiques ; elles témoignent d’un s\-stèlnc de 
gouvernement aristocratique qu’il ne faut pzs ’ 
trop Troii, h riioii sens, sous un aspect péjo- 
ratif: c’est un gouvernement de l’élire> cellc-ci . 
étant dCfiiiie sans doute par le smg ni:& 
aussi par l’dducatior-, la zfiliurc: les fiis de 
nobles sont sans cloutc nobles p r c c  qu’ils sont 
clc sang noble, mais aussi puce  qu’en tant 
que fils cle nobles, ils ont vécu dans un d i e u  
cultive ; ce milieu avait, du moins jusqu’au 
début .du siècle, des compdtences non seuie- 
mear: religieuses et culturelles mais aussi 
politiques et économiques exclusives et, 
élevés ct formés xu milieu de.personnss aymt 
certainEs qualités de compétence, ces fils de 
nobles devaient les acquérir $9 moins par 
imprégnation. I1 y a 1& un double effet curnu- 
latif clans l’acquisition de la culturc, ïes cnhics 
bénCficiant de l‘education et de la compétence 
de leurs paxcn;s et la clisse noble conservant 
OLI enrJc1iissan.t t a i t  L L L ~  long des généiations 
s3n capitai ciikurel. 

- 
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. Les données que nous avons sur l’histoire 
d’Anjouan sont essentielleinent d’ordre événc- 
:neiitiel mais la sociologie de l’île, er1 donnant 
une vision d’ensemble des institutions 
actuelles, nous permet d’inférei: des institu- 
tions du passé. Xous pofivons prendre pour 
escniple l’institution de la royauté mise en 
place par Hassan 2u 5\7e siècle et que nous 
retroulrons quatre siècles plus tard intacte, 
juste avant son abolition en 19~2. Comme 
Anjouan au cours de ces quatre siècles ne 
paraît pas avoir subi de secousses trop impor- 
tantes, hormis les guerres intestines, les 
révol tes d7esc1a~~cs, les luttes inter-îles et les 
invg sions nialga ch cs, que l’ins t i tu t i on royal e 
n’a été i aucun nionieiit complètement boule- 
versée, nous pouT“-is inférer qu’elle émit 
en 19 i 2 le ciL~-cloppr,iiiciit de l’institution 
de Hassan et qu ’de  s’est simplement et 
progressivement perfectionnée au cours dcs 
siècles. 

Quelle était l’organisätion du royaume 
d’Anjouan avant l’établisseinent du protec- 
torat fi-ancais à la fiil du SlXc sikcle ? Comme 
les au& Et-ats musulmans avant le 
XISF siècle, A tijouaii dtait une monarchie 
théocratique dans laquelle les doiiiaibes tem- 
porel ct spirituel ktaient confondus : ce 
caIactère vient dc l’Islam lui-même qui ne 
distingue pas Ics afliires de Dieu de celles de 
César et selon les principes subordoniie les 
secondes a u s  premières. 

A la tête du ropuiiie était donc un souve- 
rain, chef politique et  chef religieux, sul tan, 

. .  f r? / ime  (-7). Il c.onvient de reniaque1 toutefois 
que ce camctkre d c  chef religieux du sultan 
n’ttait pas possédé en exclusivité par son 
titulaire et que d’zutirs persoiinalités avaient 
un caractère r:eligiaix qui écalait le sien, tel 
I’i~~f0in de la grandc niosquee du Vendredi 
B Alutsamudu ; certains poûvaient nikme le 
dépasser e.n pres tige, pai: eseiiiple, le chik 
qui venait fonder i hnjouaii la cellule co- 
morienne d’une puissaiite et c@l&re coiifririe 
de fidèles. Il lie . hu t  pas considérer les choses 
d’une manière tr:op formelle : le sultan était 
chef religieus puce  qu’il était clief de 
I’ordl-e pojitique et que la politique 

. et le relivieus se confondaient ; mais 
confronté a une pa:sor,naIité qui avait 
des pousoirs spécifiquement reliaieux et 
dont I’ir$Iuence couvrait toute ?’île ou 
rnkme la dépassait, le sultan appamissait 

. .  
b, 

’ 

L: 

seuleiiicnt comme ayant un car:lct2ri. 
religieux par dirisaion. 

Autre trait de i’Islam : il n’y a-\-ait pas dt. 
maison ou dynastie royale mais un p i [  
nombre de familles, plus exactenient <yg/)iLi: 
auxquelles la royauté pou”ai t échoir : c’t-taic 
essentielleinent les 24/’ilfdiiw et les A!7111~.rt,“14 
51 y ‘avait aussi d’autres p b h  : le: At‘iit Ll~ik~;!~ 
bei/ S~7/im avec’ leurs deus branches : A/’FioliI:- 
di et DjgliLnli Laik, et, en outre : les -Ah’dc~L, 
les Ihr/ Affrmnne, les Sih~hi,  les Chi17i~i et !CS 

A b e d  ElHo@. Les L4’A4h70’11.w et les Al’li f~?rcili 
étaient pai:mi les’ plus anciennes avec lcs 
A b / /  Linkur be:i J’Qliiz et les -4h’D~li ; ce sox  
ces quatre gohila qui ont donné les mjs dt 
Domoni dans le sud de l’île, puis de 5luts;i- 
mudu, la capitale actuelle. Du fait de c i  
passage du t r h e  à l’une ou l’autre dc- ccs 
famiiles, il n’y eut véritablement pas de palais 
royal dans la ville capitale ; ce qui en ticnt 
lieu ttait la maison de la ggbilu 1:Cgnante m i s  
une telle. maison était conséquente à cause C ~ L I  

nombre des personnes qui l’habitaient er 
1’impo”x.x des services donxstiquei nices- 
saires. Dans k s  vieilles cités de hlutsan>L:dL1 
si: de Domoíi, 1,’on trouve de ces i n - 1 ~ ~ 9 -  

santes maisons: gtnd!-alement à é t a p  i? 

quelquefois un pctrcli?, un escalier ~ 1 C m L f -  
mental er une grande entrée au premici- 
&?age ; ces niajsons s.ont S,yjVellt situées sr: 

. 

. 
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centre de la ville près de la grande mosqu@e, 
y nclqeiefois sur la place publique Poqyhr71-i~ 
touiours dans le quartier noble ; elles ont un  
imni telles les maisons Xachmi, Bo)-ukoniJ 
,Jl11~~1/ii dms l i  quartier noble de I-Iamoiibou 
i Jfuiwniudu. 

r,’eilscll~blc des gabilr7 formait ce que l’on 
::rpe 1 le enco t’o co miiiunénient à Anj ouaii ICs 
iiilldes : g+r~ilrc. Ces gdi lo  sont dcs lignages 
pirriliniairei qui ont pour origine des Afusul- 
~ii;itis venus d’ArabieJ de Chiraz de l’Irak ou 
cie; villes-etxcs de la côte d’Afrique. Le v k i t  
c i c  Saïd Ali c h i r  cite par exemple : 

Le statut social des nobles nie paraît asmir 
été clairement d&fini par un noble de Doti-ioni : 

i( A Domoni, i l  y a cleus grandes familles nobles qui sont unc 
pctitr minorité. Elles descendent dircctcincllt des Chirazirns. 
Ces gens-là se mariaient entre eus.. . 

((Ils araient un costume particulier, des manteaux arabes 
hrciciis, portaicílt un turban ; à présent, ils portent ces vi.teincnts 
pour les f?tes rcligieuses, l’/di, pour les mariages ... 

(c On leur donne le noin de princes, les derniers Sultans 
hczndaienc  dc ccs familles. 11 y a un quactier spkcial oii ces 
f”iiJ1es habitent, au centre de la ville. Elles habitent dans des 
inaisons vastes, h Ctages, h Cerrasses ... 

(( Les domestiques ? Cela dépend, certains en ont, d’autres 
n’en m pas, cela dipend de la richcsse, cc n’est par parce ~ L I C  
l‘on fait partic de ces fami!les que l’on est riche. Autrcfcis, 
~ l lc :  avaicnt leurs servitsurs (ces serviteurs) n’habitaient pas 
:iali? les maisons (dcs nohlcs) mais dans uti quartier special 
i I’iiiit6rieur du mur d‘enceinte (dc la cité), c’$raient dts  
AFricaiijs.. . 

(( Qans ces familles, les gens parlaient ¡’arabe, ils y inettaierit 
lin point d’honneur car c’est la langue des rlncttrcs et c’est la 
laiigue du  Coran ... 

(( Avant, les nobles avaient des terres, leurs scrvitcurs les 
raraillaient. A u  dCbut d u  &xle, ccla exispair encorc: les t e r m  
prrlduisaient d u  nianioc, du mais, du paddy, des patates. hlais les 
il hi i la ines  Y (la .Tocjift: rit. >~icwx&?i) ont  tout pris. %es nobles, 
i prkscnc, sont des foncrionnaires ou dcs paysans ... 

(f Ides fonctioris rcligieuscs ? l.cs titres religicus ne d6pcnclcnt 
de  la noblesse mais de l’instruction. La plupart du  temps, 

(( Aujourd’hui, i l  y a des iwb1c.s sii Conscil genkral (Assemblée 
11atinnalc des Comores). Le 3Iiaisrre de  l’Enseignement ct le 
SCn:m:r sont nobles. I1 y a u n  seul Conseillcr de la Subdivision 
(I‘ilc d’Anjouan) pour Domoni,  il est n(lbic ; il y a an  tmtablc dc 
i)f;moni comme Chef de Canton : c‘est un  noble P. 

1-S 11rlbles ont dCtcnu les fonctions de chik. 

Q 

Les nobles constituaient airtsi une aristo- 
cratie qui avait le contrôle politique (par 
conséquent militaire), économique et religieus 
(donc culturel) cl; pays et dont étaient 
issus les rois. Dans l’ancienne société 
d’Anjouan, ils formaient donc la classe 
traditionnelle, <( l’ordre )) le plus &le& de 
cette société. 

* 
L’ordre inférieuk était constitui: pai- les - 

sexviteurs que les Comoriens parlant le . 
fianpis ‘n’hésitent pas à qualifier d’{( esclaves)). . 

Cette catégotrie sociale constituée par des .. 
individus d’origine clifférente était, h la fin ‘ 
d u  siècle dernier, très hétérogène et i l  y 
avait plusieurs temies pour désigner ses 
membres : 

- Ad/*t/m¿b terme graiid-comorien qui 
s’applique a u s  esclaves et à leuxs descendants. 
Avmt  le XISe sitcle et l’essor des plantations- 
modernes à ilnjousn, ces esclaves axraient 
des fonctioiis domestiques dans les t-uaisons 
nobles et fournissaient la force dc travail 
siir les domaines et les propriétés agricoles des 
nobles. A Anjouan, / , !~/ . i í / /~~ désigne les esclaves 
wnant  directcment d’Afrique ; 

-- h J d R m :  c’est le nom de l’ethnie pré- : 
sutiiée des esclams venus d’Afrique à ihj ouan 
et le ternie citsigne les esclives qui vivaient 
à l’intérieur OLI aus  abords des plantations. 
du XIXe siècle et en fournissait 1s force 
de ‘travail. La traitc des esclgoes B Anjouan 
eut, au cours des siècles pass&’ deus 
aspects : 

IQ Celui de trafic commercial efkctui p r  
!es négriers ; 

20 Puis à païtir du milieu du S I S e  siècle 
et en liaison avec les besoins des rioux-c!lr,s 
plantations en niain-d’ceuvre, celui dc traite 
effectué précisément en m e  de fou t-nir une 
€orce de travail H ces plantations. La prciiiière 
plantation qui h t  celle de Do~iio~il sur !e 
littoral sud-ouest dc l’ìle et fut IC modèle de 
toutes les autres fut créée grâce i la traite 
effectuée en plein S I X E  siècle noiamnient 
par le consul anglais Sunley et l’on sait pre- 
cisemznt que c’esî ce trafic et le t r a s d  forcé 
qui en &it le prolongement qui suscit5rent 
1‘; réprobntion de ~ivingstone ~ o r s q u ’ ~  vint 
à Anjoiian et niotivPrcnc Is rclkt-e de Siinley 
de sa charge de G m u l :  sur l’blcm-eation 
de Li:;ings tone, le gouverncimmt de l’Angle- 
terre ~ictoriennc n’hésita pas i prcndi-e ufie 

24 

c > 



. -- 

Illesure c p i  sapait son influence iinnikliate 
:lLïx Comores. 

- .M‘d~o/ i~o  (plurieï V ~ ~ ‘ X O ~ $ L )  : c’est le 
miii donné aus descendants d’esclavzs établis .-- 
de ~ G O I ~  assez ancienne h h j o u a n ,  c’est-i-dire 
ceus senniit du trafic antérieur au XIXe siècle 
et ceux que les (( Ambo-Chiraziens )> aiiie- 
nkrent avec eus. : JJ7d@~o s’oppose airisi 
dans une certaine mesure à /jl/-i/T/?o. 

. Entre ccs deus couches traditioníielles de 
la société, il semble qu’il y ait eu toujours un 
ordre intermédiaire dont les membres étaient 
i la fois non-nobles et iion-esclaves. 11 p a 
d’a bord le ternie I’iofsrr (pluriel TTornntso) 
qui a l’acceptiori actuelle de‘1)aysan et désignr 
.tous les cultivateurs que l’on ne dit pas 
iiwd;;u/iya c’est-à-dire esclaves. Ainsi i Mutsa- 
mudu, si certains quartiers sont réputés ètre 
iiwdyol&, d’autres sont ii~omntsu, à côté d’autres 
encore qui scnl: dits constituer des quartiers 
nobles. 11 y a ensuite ce qu’on peut appeler 
les demi-nobles, risultats de l’union, sans 
doute niée mais inévitable dans 12 réalité, de 
nobles et de non-nobles. Historiquement, 

’ l’existence de cet oirdre Intermédjaire est 
attestée par les ditres d’informateurs. ilinsi, 
à Domonj, il p avait à l’intsrieur du mur 
d’uiceinte de la cité trois quartiers corres- 
pondant à c11acun des oi:d;:es de la socjétk : 
nobles, esclaves, noi1-n~bles et les gens du 
second ordre étaient constitués par les métis 
nés de nobles et de fet-iimes esclaves. Quel 
itait le statut des iiicmbres de cet ordre 
intercalaire ? 

<( 11s commanrlaiet?t les” esclaves, ils s’occupaient de I’agri- 
culruie, de In construction des maisons, ils étaient plus libres 
clue les csclaies, respectés par Ics princes, ils Mquentaient les 
niaisons des princes, CausaicnL avec eus...  

(( I,orsc,u’ils Ctaicnr richcs, ils avaient des boutres et Íaicaicnt 
IC cc>iiimercc: ils empoirnicn.; des denrées aliincnraires, des 
6piccs pou]: les Cchiu;.ccr ctintre des tissus B Zanzihar et sur la 
chtc nfi.icair;e Y. 

On peut airisi fcmiier raisonnablement 
l’livpothkse que les H”Qr//(71’.rc/ sont4 les descen- 
dakts des plus ancicns oxupants de l’iie avant 
les arrivées de Sémites ou de Shiites métissés 
dont les descendants constituent lcs membres 
des actuelles g 7 h i / d ,  Que sont devenus en 
eftet les dcscendanrs des f&j anjouanais et 
cle leurs sujets ? (ri1 peut pinser que si la venue 
des ancëtres des gd~qi/¿7 n’a pas dû être 
~ C ) U ~ C ) U ~ S  paisik~lc~ elk ne s’est pas toiljours 
p x & e  non plu; sous le signe de i’hostilitd: 
les gubo~l,ijn 0111‘ díi prendre le pouvoir, sans 
doute beaucoup de  terres (puisqu’ils amienr 

poulroir et terres au XJS‘ siècle), ils se solit 
mariés avec des fcnimcs de f m i  (puisqu’ils 
arrivaient sans femmes aus  Comores), ils oar 
dû réduire i un rang inférieur les familiel.: 
des fu~i et leurs sujets, il n’Ltait poiilt 
nécesszire qu’ils les rdduiseni en esclavage : 
dans une société de iapports personnels, i l  y 2 
bien des façons d’ktablir des liens de dép&t- 
dûnce sa& recourir au stadc ultime- clf: 
l’escla\rage. 

. .  Comment. cette socikté anjouanaise arrisi 
constitu& avec sa ìdigion officielle, son 
sultan, ses ti-ois ordres Íonctionnait-ellc: ? 
Quels pouvaient .être les points de contes- 
tation ? 

11 faut se gai:der de tracer une reconstitu- 
tion de cette ancienne soci& selon le mod@lc 
d’un enscmble kqui1ib;:t. S’il y eu: équilhrc3 
ce fLit celui de forces antagmistes, avec ‘i? 
contrble du pays p i :  la classe dirigeante e; !r( 

contesiatis: Clevde e n  sens inverse pat- Ics 
c q-ou pes so u inis. 

Lr contr6le des dirigeants SUI‘ le pa; s et 
ses forces ~i17es paraît avoir été tïipic: poli- 
tico-iniiitaj re, économique, culttire1 et reli- 
gieux. La contestation eut lieu sur deu..; 
plans: SUI- k plan dc  l‘action p r  Ics 1-Proltes ; 
SUI’ le plan des croyances par la mise en kchcc 
cle la idigioo ofiicielle. - 

25 



Lz coiitrAle religieux complétait les deus 
premiers et achevait de parfaire le fonctionne- 
ment de ce régime de domination, La religion 
ckiit une chose de la cité aus niains des 
riohles et ces &its transparaissent encore 
;I u j o u r d’liui : 

- Cz sont des nobles qui eserccnt le plus 
srilirent les fonctions de cheik (chef de 
confririe), d’i/mí/í (directeurs de la priere) et 
def/llldi (niaîtres coraniques) ; 

-- Les dcoles coraniques, les inosquies et 
lcs grandes mosquées (&Tosquées du Venclredi) 
s<jOt proportioiiiiellenieíit beaucoup plus 
nombreuses et beaucoup plus belles dans les 
\-illes que dans ies villages, et à l’intkrieur 
des villes, dans les quartiers nobles quc dans 
les quartiers non-nobles. 

í.,e contr6le contenu dans la religion - dis- 
;:uns&. aus  iita/mf.irr et aus 1 7 ~ ~ 4 ~ 4 y ~  . ne . 

ccmsistait pas clans les croyanres et la foi en 
cllcs-m?rnes ; i’islam ii’enseigne pas la rési- 
wiition, mais exalte l’homme qui croit, en 
L i t  l’&tu au-c!essus des nations: en ce sens, 
11 aurait eu un pouvoir plut& libirateur, 
tmis paralltlement, il esalte le rijle des saints 
honinies que leur foi, leur sagesse, leur 
cniiria.issance prédispose à des fonctions 
cseniplai rcs c h i s  la seligion : les cheik, les 
!,WO/I, lesJ/i/tcli à Anjouan : tout se passe coninie 
si les fidtles ktaient -t.is-&T?is de ces notables 
religieux dans une relation de dépendance 
intellectudlc et culturelle. En faiî les deus 
phikoixiènes, esaltation de l’hoiiinie et sou- 
inission aus directeurs cle la foi, s’accordent 
Jans IC c;i:!re de la société des fidèles qui 
propose à chacun de ses membres l’idéal de 
$lorification de !’~islam et leur impcsse pour 
h- parvenir la sotmiission aus autorites 
religieuses plus ou moins confondues avec le 
p t w o i r  politique et économique. En outre, 
il convient de remarquer que cet aspect de 
co,“ioii iniposé par i’Isiam h i t  préparé 
pa r  un conditionnement de l’éducation : 
durant p1usieurs années, les eiifaants étaient 
en principe astreints comme aujourd’hui 
encore à apprendre - la lecrue du Coran, 5, 
écri-e en caractères xrabcs, i apprendre les 
pl-incipes coraniques. 

Les groupes dirigeants de la société m- 
jou:inaise cherchaient donc à faire clc cette 
socidté uiic société <( totale )) qui assurait la 
d(->n.inxtion d’ai2 ordre supki:iel:ir sur les 
groupements les moins intégres I LI ,c;icyen de 

2.6 

(I. . 
i 

divers contróles par la religion (contrde des 
ceurs et dcs âmes) et par la pdssession des 
terres (contrele des moyens matériels d’esis- 
tente). C’est sur ces points que pouvaient 
s’élever les contes tations possibles : con- 
testation de la foi musultnane par les 
croyances et les rites magiques >ré ou 

de l’autorité eo-islamiques ; con testation 
matérielle politico-religieuse 
à la force. 

par le recours, 

. .  It!? : 

Entre la fondation défini tive du  royaume 
anjouariais et la période coloniale, il semble 
qu’il y ait eu d’assez nombt:eus troubles liés 
i la succession a ~ i  trhne, i la rivalité des deus 
capitales, Domoni et hlutsaniudu ct :LUX 

révoltks de IIW///OL.W et d’esclaves. II y en eut 
notamment j la fin du  XVlIle et au milieu 
du SlXe siecle. Saïd rlhnied Ccrit : 

(( Trente cinq ans a p 2 s  l’avtncmcnt d’ Alinicd (prince de 
rlomoni qui  régna de i736 h 178z), un au:rc prktcndant, le 
fameux Tumpa de 13amhao I\I’ToL:ni: leva les wines contre le 
vieus sultan. 

. 

, 

(( Tumpa se disni1 le d ~ ~ ~ e i ~ d a ~ i t  cles anciciis Fo;~;, 11 soulcwi la. 
population B//shmric’cont-re les Arabes : il considérait ccs c!erniers 
comme usurpateurs. !I 2tr:iqua Ahmecl I J’improriste ct prit 
Doiaoni Sans oser tuiltefois lu i  faire d u  mal. Il se lsorna i prendre 
possession des armes d o  Sultanat et retourca cle Domoni i 
Bamba0 ‘AI’Touni (177j). 

. 
’ 

, 

(( Il Ccrivit i’ ;\Ia ecìi ‘Xaziri Abdallah, gouvcrncnr de la vi!le 
de XIutsaniudu lui disant qu’il a w i t  hattu Alimed et pris posses- 
sion du  trbiie dc  ses a n c h e s .  I l  invitaic en incmc temps Al\x-etïi 
Waziri Abdallah I se rendrc i Banbao Al’Touiii pouc se 
soumettre. 

v Sur le refus de cclui-ci, Tumpa cnvo)-a S C I I ~  ministre insister 
auprhs d’Abdallah. Lr iniirisrrc avait mission, en cas dc n o u ~ e a u  
refus, d’informer hhrlal lah que Tumpa considérait cecce ré- 
sistailce conime un  RC:C de rébeliiun qui  serait poursuivie comme 
telle. 

(( Qu’au cas uù les Arabes seraient battus, les Eu.rIJ/mi/ seraient 
consid6rts comme leurs é p u x  i tous les points de  vue et qu’ils 
auraient le droit de se marier avec les femmes arabes. 

(( Abdailah refusa comp!etement de sc sounictire et illit comme 
c c ~ i i d i ~ i ~ n s  de son cGr6 que les Buihciz au cas d’une victoire des 
Arabes seraient considCres comme esclaves de ces derniers. 
Trois jours aprcs, T u n i p i  investissait AlutYimudu avec ses 
soldats ;i*nimisa. I I  J’ a w i r  CE racle de i\lutsim:idu ui1 navire 
angiais. Abdallah obcinr du commandant du  bateau anglais 
le dLbarquemenr de quelques marins. 

<( Tui-iipa en tCre Ju c~.xixm”emenr de son aïni@ sil t i t  porter 
suc f e  p,il:mquin et IC ~i~ii:aso1 rouge 1’:hritair (les insignes de Ia 
rc\pnui&j_ CJuantl, sur  les indications des chefs arabes, les marins 
anglais fixent fcu a.;cc leurs xrmes, le roi {( Bushmen >), atteint 
ii’i.ine b:t!!c, mmba J e  sen paianquin, inanimit. Sur ce, les 
indigt~ich a p n r  pris p w r  rniracic CC fair, les lL5-a;~o!<~/ (sing. 
:i~;/;m,.,.;/, chcérici i) fi I rent consic ci-s coniine des ?tres sur- 
naturels r : ~  la p e x  fink par mettre en desordre I’nrmtc 
(( h ~ s l i i i i t : ~ ~  >? qui I-inttiL cri rerraire c n  :tbandoiinmt meme sur 
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(( 11 prit les armes (dc la ro\autk) et alla i Doinoni lcs remettre 
au sultan Ahmcd et, apre5 avoir mis de l’ordrc dans toutes les 
sffaircs du sultanat, i l  revitlr i htutsaniudu )J. 

Autres troubles au XISe  siècle : 

(( \%rs IC milieu de sC)n rbgnc (Abilaltah Ili), Anjnuan avait 
attcint I’apogCe dc la prospirice c t  dc la gloire. Alais l’ilc nc fu t  
pas moins pour ccla agitcc pxr des rC-ïolutions et cies guerres 
cir1lcs. 

’ (( E n  1856, au dCbut ni tnic  (jt: s ~ i  av?nenient (d’Abdallah li[), 
Said Allaoui ¡>en lioussein, ur1 prLrcl-rclant, a x e  u n c  grandc partie 
de la popularion dc Atu:snnigdu, se r t ~ n l t a  ... i>. 

En repi:eíiant le manuscrit de Said Ahined, 
on peut faire le compte des révoltes, col-ips 
d’état, complots qili impliquent la participa- 

‘tion de la population (les dates sont données 
sous toutes réserves) : 

1701. - SoulkvenïenL du Salim dir ’Tundra Fcvuni (La prcnadc 
du Paradisj qui s’ciiiparc du sultanat A Doinani ; 

1743. -- Nouveau sou!&reni:nt dc la populatioii cfi fi?reur 
d’ut1 prttendaiit au trhn: Said Allaoui bcn Said Abdallah 
cwitrc le sultan Ahincd : 

1771 - 1775 (?). - RCvol:c de ’I’unipa ; 

1782. -- Gucrre entrc I C  sultan Ahmecl de !3omoni c i  IC  ministic 
Abd;l!lah, g~uvcri-rc~ir de r\iutsamudu ; 

\‘ers 1792 - 1796. - Soui~vcment’contre. Abdallah IC‘, dirigt par 
son gcndre Allaoui 1 iousséni. Ailnuui sc fit proclzmer sultan ; 

3s-9. - LXposition d u  sultaii Ahdnliah I1 par le pcuplc 
d‘Anjouan ; 

1S32. - Rtro l tc  dc Said S.dini oncle du JIOUYCBU sultan 
Allzioui I I .  J.es populatirins dc h%JU¡lla!X% smricnncnt le 
prttcndant c t  la g i i r ~ c  cnci:c ILS pirtisaiis des deus sultans 
dura  cinq ans ; 

I E ~ .  -- Coniploi c ~ i i t r r :  I C  sultan Salim ; 

1 3 5 6  - KCvolte dc Said XI lw~i  ben I-fuusscin contre Abdal- 
lah TIT, successcur dc Salim. 

ces ~:kvoit.es eu m i t  des fortunes diverses. 
Elles s’inscrivent dms un conteste de guerres 
jncessantes aT-ec i’estérieur : inwsions mal- 
gaches de la fin du X \ W c  sikcle et du ddbut 
du SlXe- ; expkditions i hlohéli, Mayotte et 
i n h e  la G rande-Camore ; troubles cons6cutifs 
aux menées d’rlndriantsoij-, ï Q i  sakalava du 
Hoiiia (hladagascai.) ddposséclC de son. tróne 
et chediant  aus C o i i ~ o i : ~ ~  unc couronce ; 
révolte c0uro:int~ de succhs de Rainanetaka, 
parent du roi R:idama 7 8 ~  et gouverneur de 
Afajunga venu SC i-kfugkr à Anjouan lors de 
I‘avinement de la reine Raii;iidoiia I r c .  
Cozime on l’a T ’ U ~  i propos de la résrolte de  
Tu:iipa, l.a-contcst~tjon du pouvoir ktabli alla 

L Li.es -‘ 
intei:srention européenne inopitiée. XU SIXC 
siècle, les diflîcultés du royaume an jouanais 
provoquèrent de nouvelles interrentions, 
toujours en faveur du pcuvoir étaMi ou d.= 
partisans alpuentes aus familles dirioeanrts 

intrusions dans ales afhires du i:opaome : 

loin et fut endigude seuleiiiellt p~ 

ët ces interventions iinirent pai: dégénerer 9 ~ 1 1  

par 

- 
à !a 

- Renonciatian de Salim à ses droits sur 
AIayotte eil échange d’un soutien acaxdk 

es Franpis ; 

Renonciation SUT l’insistance des Anglais 
traite ci: à l’esclavage par Abdallah X I .  
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On sait comment I’interT-entioil europbenne 
suscita la mise sous protectorat français d’rln- 
Íouan dans les anndes I 8 30 et aboutit à l’aboli- 
tion du sultanat et i l’annexion de 1912. 
On peu; ailisi, i la luxiière de ces faits, for- 
inu!er l’idée que si la contestation interne de 
!a dLoniinatioi politique à Anjouan n’aboutit 
pas au renversemcnt du pouvoir dLabli, 
elle lui porta sufisamment de coups pour 
clLie celui-ci soit obligé de s’appuyer sur 
des puissances étrangères qui finirent par 
l’aiinihiler. 

La contestation de l’Islam sur un plan 
strictement religieux ne €ut peut-être pas 
rrioinc11:e que celle qui fut infligée à la ino- 
narchie t1itocratiqLx sur le pian politique ; 
Bien des croyances et des rites des V U ~ / ~ J L Z  
ct des A ~ ~ I I J ~ I  se situent encore en marge de 
121slaim mais eiles i x  s’expriment, sauf esccp- 
tio ns j aniais o uv er temer, t, indi cat ion qrt e 

<i’ 

l’enracinement de 1’Tslani. ne demeure pas 
purement superficiel. Cette situation anibigiie 
prévaut d’ailleurs non seulement à Anjouan 
inais ericore dans les autres îles Comores et, 
à 12 crkdtion de Confréries religiel-ises à la fin 
du sikcle dernier, a correspondu un effort de 
l’Islam pour estirper les idées et les pratiques 
hérétiques. Dans le iUmaqiiD de Saïd Ka’Xbi, il 
est dit de Saïd hIoliamed A1 iLIa’Arouf, Calife 
dans la voie Chadhli (Chndsilid, Chntl/d;e) à * 

propos d’un complot ourdi contxe le sultan 
Said Ali : 

. (( i l  importe de icmarqucr clue la raui:/rf/r était dcvenuc forte 
la. Grandc-Cotnorc au point de faire disparaître la Loi Purifi.- 

catrice, et ce, 5 propoc des choses baissablcs i Dicu et h sot1 
prophkte ; .Yaid l’avait stigmatisé souvent cléja, mais n’avait 
jamais trouvé personne pour s’associcr i ses protestations. 
Lors donc q J o n  lui dcinatda d’être avec ccus qui voulaient 
renverser le sultan Said Ali, ces dcrnicrs prirent soin 
de lui promettre d’abolir toute coutume contrairc 6 la 
loi ... )) (I). 

. 

Aujourd’hni, les croyances et les rites que 
l’on peut qudifier de païens selon la ternii- 
iiologie ac1optci.s dans les p y s  musulmans 
constituent encore une part notable de la vie 
religieuse de certains Comoriens, notamment 
en brousse et, en cela, le terme de (( paga- ’ 

nisnie )) est littiralement exact. Dans la nature, 
les x inm ou lieux saiiits abondent, marqués . 
par cles i:ocliers, arbres, sources, et haGtés 
par des jiiii (de <( djinn )>, a génie D, esprit). 
Dans ces lieux s2crds, on accomplit des riies ” 
pour se rendre favorables les (( génies >> lors 
d’une entreprise hasardeuse, pour obtenir 
la ‘venue de ia pluie après une longue sé- 
clieresse, en vue de la purification annuelle 
de la terre qui donne les récoltes. Certains 
objets peuvent être aussi sacrés et habités par 
des esprits tel le bassin sacré du  Vieux Sima, 
objet d’une Communication écrite de I.C. 
Hébert (8) ; cette. nuse qui aurait jadis servi 
à baigner les fils du &able inalades est habitée 
par un <( génie D, (( esprit doué de pouvoirs 
surnaturels D et est l’objet de rout un culte, 
rites protecteurs B la naissance d’un enfant , . 
pour protéger cehii-ci de la maladie, ‘rites 
propitiatoires collectifs en débxt d’annbe 
.;-gricole en vue d’obtenir de bonnes récoltes ; 
en outre, cette auge fut l’occasion, d o n  la 
communication de J .C. Hébert et ‘te minuscrit 
de Said Xhmed, de certains prodiges qui 
montrent l’aiicienneté des croyances païennes 
et leur ratidilenlent probable i u.n fond pré- 
islamique. Les esprits habitent aiissi certaines 
cspkces zoolosqicjues telles les anguiiles : il y a 
i quelques l;ilo&:!:es de Domoni un vi&, 
contemiir des anguilles sacrées qui sont 
l’objet d’un cuite. 

* 
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Dans un  article du /o/irm/ d‘e ln Sncih? dcs 
,4fi.ic~11i.rfu (1960) .J.C. ‘Hébat décrit des rites 
agi:aii:es anjouanais qu’il attribue à des 

-croyances pré-islamiques : jeu du Komn à 
Ouani, cérémonie du Ti-i///(m à Nioumal;élé, 
jeu du  il .fi~/n/di-n i Ouzini. Ces rites collectifs 
sont acconiplis er i  début d’année agricole, 
c’est-à-dii:e, avant . la saison des pluies ; le 
preniier de ces jeux a lieu dans un bourg ou 
cité (A Quani), qui est, par ailleurs, un foyer 
de cidisation niusulmane niais ii inet en 
scène des groupes familiaus Béja et Coiiibo 
dont les membres descendraient - .avant 
l’arrivée des h1usu:mans - des premiers 
habitants du pays ; les deus autres rites sont 
accomplis Fai: ’13 population des (( hauts )) 
qui , est considérée comme descendmt en 
tout ou en partie des premiers habitants 
de l’île (y). 

La pernianence des croyances et des rites 
(( païens )> qui témoignent de la (( contesta- 
tion >) de 1’Islani en terre comorienne s’es- 
prime aussi par les pratiques . niagiques 
accomplies 1x1: 1 es / / i i i w h z u .  L’institution des 
~ D I J J ~ / ~ & / L  est gtntrale dans toutes les Iles 
Co mores et Fonto ynont et Ra olnandahy, 

i L- 

I.. .:i 

dans Leur &tude sur 1% Grande-Col-liarc, 
ont traduit cette a$pel!ation pai: le terrile 
scientifiquement inadéquat de <( sorcicr ?,. 

Le m ~ ~ n / ; m ~  parait esercei: les fonctions 
suivantes : 

10 De deviri ; 

20 D e  guérisseur; 

30 De jeteur de <( sorts )) à l’encontre des 
voleurs ou des individus clangereus ; iï 
2ppat:ait conime un médiateur entre le monde 
terrestre et un riionde des puissances ini-i- 
sibles : on le qualifie dejimli  c’est-à-dire maîrrt: 
du savcir, tout comme le maître ccraniqLe, 
pcut-être par dixrttion, niais sans doute 
aussi en honimage à des pou\-oirs qu’il 
déticnt. 

Quelle port& se trouve avoir ce doniainc 
non-musulman des croyances et du rituel ? 
11 apparaît B première vue que son influence 
est t1ès variable seloi-, les milieus sociaul 
et mlturels et qu’clle est invei:sement pi-”- 
portionnelie à la pmfondeui: de la foi 

Clichd S.G.1. 
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isiariiiquc : Jcs tcrnies e x t r h c s  pcuwnt être 
représcntés pa ï  une faniille pieuse cle Cbeik de 
conhérie appartenant à la noblesse de la cité 
(de AIutsainadu e t  une lignée de chefs Jifm?iffh-f¿ 
de IJioumalcC.lé qui 3 donnk plusieurs miw- 
/i//;// ; eiitre ces deux tcrmes, il est possible 
d’imaginer le partage des croyances entre 
i7ïshm et cc qu’on appelle <( la Coutume D> 
avec toutes les nuances dans la composition 
dc ce partage. Plus en profondeur, on en- 
registre ausi1 bicn la confiance tenace en les 
pou voit.^ du <( f/i/u/i )) chez un citadin bon 
musulman que le mépris affiché par un /~iutsg 
tmancipé i propos dks anpilles de Domoili. 
I,’Islam domine la vie religieuse des Comores, 
mais les croyinces et lcs rites anciens sub- 
sistent, occultes en ville, nianifest& plus 
ouveí-tctiicnt dans les villages. Il cst possible 
cptc cette contcstation a i t  eu plus d’eRets 
autrefois qu’aujourd’liui alors que depuis un 
clcini-siècle le g r a d  problème des cultures 
coinoríennes n’est plus la confrontation avec 
Its vestiges d’une ancienlie société prt-islz- 
m i q u L  1115 is l’affront-emcnt aw Ia domination 
pcllitiquc, économique et culturelle de 
1 ’ 6, cci d c n ‘i. 

Il était peu probable que des cultures aussi 
totalemenc inarquées p3r l’Islam n’aient pas 
Pté bouleversés par cette totale domination 
des EuropCens qui  prhalut  à la fin du XlSe 
ct BU déb& du XXC siècle: la royautlt: fut mise 
en tutelle (protectorat d’hnjouan, I 8 87) puis 
abolie (annexion dc 13 I L )  ; !a moitik wu .mGins 
des terres culrivables furent occupées par les 
colons et lcs socicjtés (mais combien furent 
libkraux les dcrniers sultans ZII cette natière!) ; 
le mmnierce par boutres 2vec l’Inde et 
l’Mriquc, qui seinblaii encore si actif i la Íïn 
du siècle dernier, dut péricliter de l’appau- 
vrisscment du tiiarciik anjouanais, de la 
concurrence c‘:es goélettes 5 moteur et de la 
réorientation du trafic a u x  l’estérieu r par 
l’intermédiaire de hIadagascar promu au rdle 
de colonie-mère de l ’océ~n Indien. Ces chaizge- 
ments dans l’or-dre pojitiqw et économique 
sicpifiirent dans l’inimécliat que les nobles 
anjouanais, dtposskdés de la puissance 
pitbliquc, furent limltts 8 un rôle subaiterne 
dans les bureaus des adninis trateurs fransais ; 

que ceux qui avaient cles propriétés daiis les 
zones de colonisation n’eurent plus que la 
rcssoLirce de louer lcurs services en qualité 
d’employés des sociétés de plantation ; que 
lcs i i ~ o m ~ ~ s u  et Jes mk11~7 T.iivant dans les 
villages situés sur les nouveaux domaines de 
colonisation €went réduits au  travail sur ces 
domaines. 

Ce tablcau est nécessairement très sché- . 
inatique et supposerait dans le détail d’intvi- 
tables nuanccs qui ne modifient nullenient les 
conclusions : à savoir quc la société d’Anjouan 
nc demeura pleinement souveraine qiie 
dans le doniainc rdigieus. Quelles furent 
les conséquences dc ce nouvcl état de 
choses ? 

IO La rciision devint le rehuge dc l’esprit 
politique qui ((habitait N la classe dirigeante 
anjouanaise. Après un demi-siècle dc domi- 
nation coloniale, on gardait encore d’un 
séjour à Anjouan, il y a quelques années, 
l’impression d’un affrontement silencieux de 
deus puissmces : 19 coloniale, juchée sur les 
hauteurs couvertes de cocotiers, éparpill ée 
en résidences particulières et détenant l’auto- 
ri té fornielle et le pouvoir économique ; 
l’anjouanaise, repliée dans la Imite cité blottie 
au pied du  plateau résidenfiel, enserrée en 
<< I;asba )) 6- ?’intérieur de ses  nur railles et 
conservant jaiouseiimit sa foi et le souvenir 
dc sa doniiaation passée, Peut-on parle]: de 
iiationalismc ? Nilllc pzrt, h j o u a n ,  j z  z’en 
ai entendu prononcer le mot, ce qui ne veut 
pas dire qu’un tel sentiment n’esistait pas au 
cœur des plus lucides anjouanais. Logique- 
ment, pour qui connaît le caractère total de 
l’Islam et a pu nmurer la fai dont faisait 
preuve au moins la population citadine, . 
notaninient les nobles des grandes familles 
G arabes )>, I’existence d’un sentiment narima- 
iiste ne pouvait pas f-aire de doute, mê& 
s’il était suflïsamment diffus ou conciliant 
pour nc pas prendre une tourriure systémxtique 
d’hostilité irascible B l’égard de l’adminis trn- 
tion firansaise ; 

. 

20 Cette muette (( protestation >) à Yen- 
contre de la domination fraqaise ne flit pas 
le fait de tous les groupes d.e la société, ni ne 
s’esprirnr, pas avec la même force dans chacun 
d’eux. Les groupes qui constituaient les divers 
ordres de l’ancienne soci&é ne se trouvaient 
ni dans líi iìi&xe sisuation, ni n’avaient les 
m h e s  intérêts pour y participer de Ia même 
manière. La noblesse, dépossédCe par la 
dornin;l.cion franpise, devait ressentir de fason 
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:r;.s ef€ectiv.e ccttc (( décllCaiicc )) teiiipoxairc- 
l,es WQ///O~SO et les ;IIal;n7a, qui, autrefois dans 
les <( hauts )) devaient iiiener une existence de 
groupes marginaux, surtout lors des conuul- 
;ions du pouvoir politique ailjouanais, furent 
(( engagés )) sur les plantations, d’autant que 
jusqu’aii premier quart du );Xe siècle eiiviron, 
la main-d’ceuvre fut I-are par suite de la 
conjoncture déiiiograpbique ; cantonnés sur 
les doinaines de plantation, à la discrltion des 
entrepreneurs et des colons pour leur loge- 
ment et leur subsistence, leur sort fut certaine- 
zmnr peu enviable. Restaient ceus qui 
frJrmaieiit l’ordre interniédiaire de l’ancienne 
société : les demi-nobles, certains iw /~z~ t . v i  
qui lie furent pas enrôlés sur les plantations, 
les groupes pêchcurs qui oiit une place émi- 
nente dans l’écononiie traditionnelle, les 
srtissns des cités, maqons, charpentiers, for- 
gerons ; ceux-li connurent une certaine 
promotion liée i la pénétration de l’argcnt 
dans l’économie di.. la popuiation, àla distension 
dcs rapports iiiterpersoi-inels de dépendancc, 
i l’abolition formelle de l’esclavage, à la 
perte p a r  l’aristocratie de ses p o u ~ ~ o i i  s 
s é cul i e r s . 

I 

Un certain nombre de {( réussites )i indivi- 
dLrelles dalis l’ordre écosonique et politique 
modeme atteste la montée de cet ordre dans 
les hiérarchies sociales effectives. Cette ascen- 
sion fut coi:ré!ati;,e d’une nouvelle perte de 
pouvoir tconomique par l’aristocra-tie. La 
première perte avait été liée à la saisie des 
‘terres par la colonisation : la richesse matérielle 
des propxiétaires nobles, fondée sur l’esploi- 
tsti.oii de leurs cerres par des .dépendants 
I I ~ ~ ~ ~ S O  et Malni-a, serfs et esclaves, leur 
Ichappait. sans doute avec I’kniancipation 
foi-ii<ell.e des esclav-es, très s-firement avec leur 
expropriation ; celle-ci ne fut pas générale, 
une grande partie de l’ouest d’hnjouan 
demeure intact, aus  iixiins de  ses anciens 
propliétai res nobles en droit comnique. Alais 
I’acccntiation du  caractPrc monétaire de l’éCo- 
noinie d’Anjouan eut pour résultat d’ap- 

’ pui:rir, t.elatiT-ement, des fmi j les  qui vivaient. 
de revenus en nacure ; en se transformant, en 
deTenant producti17e de produits (( riches H 
d’exportation (ylang-ylang, vanille.. .), l’écc- 
. nomie d’Anjouan CoiIllut une injection accrue 
d’argent sieiiu de l’extérieur qui sei:vit à 
d i e t e r  des clenrkes vivrières et des biens 
mnuÍxcturés importés de hiadagascar et de 
France ; pour vivre à Anjouan en 1960, il 
hllait aclietei: du riz et de la viande importés 
de iZIadagascar et peu de propriétaires nobles 
avaient des plantations {( riches >) qui lew: 

permettaient d’obtenir l’argent nkcessaire p u r  
nienet; grand train de vie. ’ 

L’wistocratie d’Anjouan, tout comme le 
reste du peuple d’gilleul-s, aimait les fétcs, 
niais à h. di5érence du peuple, il entrait dans 
le goût de 1”;ristncratie pour ies fetes un souci 
de prestige, de n i a q w r  le (( rang )i qui l’eri- 
traînait dans dcs fast-cs somptuaires h - t  
onéreux lorsqu’il faut payer en argent hiens et 
services nécessai res. Alors, l’aristocratl e d e 
hfutsamudu se comporta comme tout posses- 
seur d’un capital qui ne peut limiter ses 
besoins à la satisfaction que lui procure son 
revenu : il (i réal.ise D s o n  capital ; ainsi 
faisaient des propriétaires mbles qui svaimr 
des terres dans j’oucst de l’ìle ec les vendaient 
aus ;IZP~OLW de la rrjgicn: en 1960, le mou~-c- -  
nient avait corr?ixencC depuis uiie dizaine 
d’anntcs trarisférmr aux mains des I P L V I ~ ~ ~ ~ J ~ ~  
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un capital foncier qu’ils aniénageaient en 
plantant des cultures (( r:iches )) rCniun6ra- 
trices. Ces pa!-saiis-propriétaires s’alliaient av-ec 
cics coninierpits, des artisans, des fonction- 
jl;lircs et des employés non-nobles de 
1 [utsamudu et i’enseinbie constiruait ainsi un 
cillbt-.\.on de classe moyenne, distincte par 

‘ 5 ~ s  ir-tdréts, et de l’ancien ordre noble, et des 
l-raz-ailleurs prolétaires des domaines de 
planration et métayers dtpendants des pro- 
priétaires coinoi:iens. Tout se passait coinine 
si, clans I C  doniaine de l’éconoiiiie abandonnée 
pai- la colonisation aus Anjouanais, la nolilesse 
passait la main i cette classe moyenne, se 
ri-servant .dans la soci& la direction des 
íi Ea i res rcl i g i eu s es. 

3 0  Exprimés par un groupe figC dans ses 
liatitudes ancicnnes, sa ccnvictioa d’être l’élite 
d ’ u m  sociktt, sa certitude d’être le messager 
t ie la foi, !es comr“u-dnients religieux 
demient subit- fortement l’en-ipreinte cles traits 
culturels imputables i ce groupe et l’Islam 
pi-tss“ntd au pcuplc fortement teint6 de l’etlino- 
ucntrisme des (( Arabes )) d’Anjouan. En 1960, 
u11 certaiii nombre de traits appataissaient 
c imme fiaisan t partie selon l’opinion des 
citadins de la ciuilis:tt.ion niusulni~ne dérivée 
des préceptes coi-aniques: le port du voile et 
la -réclusion des feiuines ; la non-&ducation 
des filles clans :es écoles publiques ; la prohibi- 
tioil des relations de courtoisie er? public ou 
en famille enti:e les jeunes gens et les jeunes 
filles ; la fréqaentation des écolcs coraniques 
avant celle des écoles officielles ; une certaine 
suspicion i ckga.rd de l’enseignement’ dis- 
pensé dans les ecoles o13-icielles ; l’accusation 
d’indiscipline fgmiliale et sociale, cle (( tié- 
disnie )) religieux forniul.Ce à l’encontre des 
lycéens et des Clèves qui revenaient des 
tcoles secondaires de hladagascar et des 
éniigrants comoriens retournant dans le pays. 

’ 

L’orL observait ainsi le i-xiintien de pratiques 
ai:chaïques dont certains pays musulmans se 
sont débarrassis (port du mile, réclusion des 
fmimes et des filles, suspicion i l’égard de 
l’enseignement qui n’est pas I rel.igieus) et, 
par d e u s ,  l’on apercevait un rzfus de l’élite 
de La sociétk mus.ulnîane orthodoxe d’An- 
jouan d’adniettre un certain nombre .d’inno- 
meions comxrnant I:ducation, le stgtut des 
feninies, les relations entre les jeunes. Or, . 
sous ~ ’ e ~ e t  de l’accultuiation europdenne, de 
l’influence des inétropoles mustilrianes 
i< iclairées transmise D ~ T  la mdio, notam- 
ment les <( postes à tracsistors i ) ,  par l’eseniple 
fou mi par les ménages curopdens ou mai- 

.- 

gaclies qui vivaient dans l’île, ces innovations 
apparaissaient comme nécessaires aus  jeulies 
gens pour sa t i s f a i~  lears aspirations ; ces 
jeunes étaient aussi bien de jeunes aristocrates 
que des jetines gens issus de la nouvelle classe 
moyenne et ils se trouraient en butte i l’op- 
position de leurs parents, qu’il s’agisse des. 
nobles d’une niaiuère générale ou cles pères 
de famille appartenant à la classe moyeme. 
Ces clerniers faisaient caiise commune a ~ e c  la 
noblesse, acceptant ainsi sa direction dans !e 
clon-iaine religieux et le domaine, anncse, de 
la vie sociale, et un véritable c l inge sur le plan 
religieux se dessinait, différent du clivage 
introduit par l’économie moderne entire 
l’aristocratie et une nouvelle classe moyenne : 
011 trouvait d’un c6té de la bai:riire !es anciens, 
de l’autre les jeunes ; quant aus I J ~ Y I I W ~ . ~ ~ ~  et 
aux Maliwa des villages, ils demeuraient en 
marge du dialogue sauf lorsque la prksence 
d’un kmigrt de retour au‘ pays les faisait 
ranger du caté des Anciens. 

Les ancien.s craignaient que la modernisa- 
tion de la vie sociale trxlitionnelle n’attiédisse 
la foi religieuse. Aussi considéraient-ils que 
les traits de la vie scciale, y compris les aspects 
nistériels du genre de vie tels la mani& de 
s’habilleí: ec de se nourrir, constituaient avec 
la religjon eite-tn&“ ses croyances et son 
L-ituël, un bloc qu’on n.e pouvait attaquer sans 
s’en prendre i l’Islam même. 

Les juines cldploraient cette attitude des 
anciens mais s m s  pouvoir réagir au tïenient, 
leur vie elle-même étant enserr& dans le 
réseau tïaditionnel, dominé par les rtuciens, 
dcs relations fandiales et des rapports 
collectifs organisés ~U:GLX de la m x q u k e .  
Aussi, la visite, en 1961, d’un cheik Chdhli 
du Liban aus ccnhéries de l’Archipel revêtit 
pour les jeunes une grande importance du fait 
qu’il montra aus snciens l’esemple de paps 
inusulmans Gvolués oil la ferveiir religieuse 
h i t  aussi :?iw C~U’JUX Comores et où la vic 
sociale émit proche des aspirations de 1iiode1- 
nisnie dcs jeuncs. il partir de ce moment, ces 
derniers purent presenter aux anciciis un 
niodde de Trie iiiusullnane inxtaquablc 
du fai t de la personnalité du v o ~ ~ a g . e ~ r  
qui démontrait que 1’011 pouvait, sans CaiIIir à 
la foi, séparer !a religicn de la sociétk c i ~ i l ~ .  

‘ 

Si nom noils interrogeons sur l ’ i d u t i o n  
de ta sociitté anjouanaise, m u s  y décelerons 
plesieiirs forces i 1’cEuvre : certaines z p p -  
raissent dyiiaiiiiques, d’antres consti tuent des 
foi-ccs d’incrtie. 
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- I’JIJ ce,Yn ill djílU?~IiS~W , ~?¿-otfo??zìq~~~: !i& 
développement encore ciiibi:yonnaire de la 
nouvelle classe moyenne, caractérisée par un  
certain nombre de <( réussites )) personnellcs 
1-emaryuables d m s  le doillaine des agaires : 
dans Ja coiiimei-cia1isat.ioi.L des produits 
(( riches )) en concumnce 1ieLireuse avec !es 
négociants indiens et les societts europiennes 
de plantation ; dans le nigocc iiiaritiiiie avec 
I’afirètement. d’un gros houti:e i moteux ; 
dans le transport au tc f rd3ie  à l’intérieur de 
I’ile ; dans la construction d’immeubles eri 
béton. Ce dymiiiisíiie troui-e ses limites dans 
l’inertie de la plus gJ:$fide partie de l’aristo- 
cratie qui lui jnterdit u m  estensioii paï le l~aut  
et dam l’jndiffircnce de  la gi:aiitie n-lasse des 
pecjtes gens, domestiques, tramilleurs des 
domaines de plancatinn, <( dCpendanrrs >) de 
prqxi$taji:es comoriens etc.. .- (estension 
limitcite vei:s le bns). 

de f o d  en comble la soci6td c i d c  mais IIUIY;C- 
riquement lin< té a u s  jeunes i s s u s  de !’aristo- 
cratie et de la nouvelle classe rtioyennc. 

.- t.;ll cl,irricr;z,/sme d¿?”ogrq?hiq,w, qui j il uc 
l’avantage des amífitm et des 7 ~ & m ,  rrt;isse 
ma! nourrie, nial vetue et  plus ou inijiiis 

soufkante,’ qui disposa dans IC pass6 d’:tss~:Z 
peu de droits, mais qui voit aujourd’l~i~i 
s’ouvrir des promesses de 1ibii:ation : SUUS 
l eu ï  pression, les Societi-s européennes ont dil 
ahndonner certaines terres et I7acc~:oissc- 
nient démogi.ap!lique aidant, la rewndicatjon 
des terxs, la N Dim ?) des i-enes, selon Its 
documents de l’Administration fr-ancaisc, n’n 
fait que croitre ; les postes mCdicflus sc midti- 
plient ; des écoles s ’ o u w ”  en brousse 
accueillant une liiasse entliousiaste de pctits 
\:illa,oeois. Quelles seront les rdactions dc ces 
enfants de crdtii-ateurs a r r i n n t  i l’igc 
d’hommes ? Les éléments les plus conscients c!c 
la societe anjoualiaise ne devront-ils pas cil\?- 
sager I’intkgi:zition complkte de ce tiers-ordro ? 

33 
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Un ccrtain nombre d’articles parus concernent I C ~  Comores. 
Parmi eus :  

ISNARD H. - L'Archipel des Comores, Ccbiwr d’Oic/re-ilh‘t*, 

BASTLAP4 G. -- La situ:ition Cconomiquc iius Coniorcs. 
A r i w  dc g?oycphir, 1‘ I I  ivcrsi t6 de h I adagasc:ir, 1, ’Fana na r i ve, 
janvier-iuin 1963, p. 61-32. 

SAID MOHAMMED CHEIKH. - I.cs Comores dans 
l’Union fiwncaisc, I;i,ior:j>oiipiis~ e t  purhmnt ,  21, Paris, r93 I ,  
p. 29-40. 

SAIU IBRAHIM (Prince). - Les problkmcs dc l‘hrchipc’l 
dcs Comores, Oi i i o t i . f i qu i se  et puriemiit, 71, Paris, 1956. 

AHIIIED ABDALLAH. - La vanille er le cocotier, source 
de richcssc dcs Cnl:mres, L~i7i0,l Jrut?piJ.t dc* l’fiï+, 87, Piiris, 
fhvricr i c ) j ~ .  

( 2 )  t’usage d’unc transcription uniforme pour les noms de 
personnes, les ncxns de lieux ct les tcrmcs vernaculaires cst 
difficilc B observer: 

2, Bordcaus, janvier-mars 1953, p. 1-22. 

I”  11 esiste un ccrtain nombre d’usa‘gcs ~kabl i s  concernant !CS 

noms conioricns dc. personnes qui sont transcrits suc les registres 
de I’hdininistration cti c:iract?res latins selon l’orthographc 
franpisc. Les cartes au  rjyo oco? de l’lnstitur géographiquc 
nationni s’inspircnt aussi, sauf exception, de ccttc orthographc ; 

2” I1 cxiste un certain nonibrc de noms ambcs de personnes 
ou de choses qui ont hahituelkment une orthographe fran9aise ; 
i l  a paru souhaitable de Ia conserver parce qu’elle est cn harmonic 
avec In ri.& précédentc ; 

31’ Demcuïent les ternies recueillis, non éctits cri caracteres 
latins, qui solit vcrnaculoircs en arabes. Les tcrmcs rcrnaculaires 
qui ct>nscrvxt le dialecte an jouanais ont Cté tramcrics selon les 
principes adopt&s pour la l.~.ngue swthili. Pour les termes arabes, 
on  a considkré qu’ils Crzient p d 0 s  p;ir Ics €omorirtns et  on les 
;L traitCs comme les termes anjouanais ; 

4” Les tcrmcls m a l g ~ h ~ s  ont &fé transcrits selon l’orthographe 
officielle malgache. Coïrcspondance des tmnscriptorrs : 

cription sw::hrli empruntée i malgache 
Frmyaise l’xmhe 

Tïans -  r .  I ranscription Trmscription Transcription 

- - - - 
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